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LA  DÉMISSION 

DU  BOURREAU  DE  PARIS, 

LETTRE  de  r Exécuteur  des  hautes-œuvre^ 
aux  Ârtnateurs  fes  Confrères  ^  inventeurs 
du  jeu  de  la  Lanterne  ^  &  de  quelques  au^ 
très  facéties  très-propres  à  former  l'efprit 
d'urie  grande  Natiom 


Ceffere  Magiftri.  (  T'ir'^,  Gcor»  ^,  y.  ) 
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Quoique  je  fois  Bourreau  ,  Meilleurs  ^ 
vous  faurez  que  je  fuis  Patriote  5  &  fi  un 
ufage  ridicule  ,  imité  des  Romains ,  qui 
Tavoient  pris  des  Rhodiens ,  me  force  de 
coucher  hors  des  barrières,  je  n'enfuis  pas 
moins  de  la  Nation  qui  couche  dans  la 
Ville. 

Et  même  attendu  que  h  Nation  qui  monte 
la  garde  à  ces  barrières  ,  n'y  arrête  pas  les 
feuilles  à  deux  fols  avec  autant  de  févérité 
que  les  munitions,  vous  faurez  que  je  fuis 
rhilofophe  &  Républicain,  comme  le  Pa- 
kis-Royal  lui-même. 

Les  fondions  publiques  ne  peuvent  être 
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ttne  propriété ,  &  tout  Citoyen  a  droîï 
d'arriver  à  tous  les  honneurs.  En  fuivant  ce 
principe  dans  tous  {es  corollaires  ,  il  eft 
clair  que  tout  le  monde  a  un  droit  égal  à 
devenir  Chancelier ,  Maréchal  de  France  , 
Cardinal  ou  Bourreau. 

De  plus ,  toutes  les  profeffions  doivent 
être  libres ,  ce  qui  eft  très-favorable  au 
progrès  des  arts ,  d'où  je  conclus  en  bon 
Economifte  ,  que  la  liberté  de  pendre  eft 
du  droit  commun,  qu'il  eft  bon  d'ouvrir 
cette  nouvelle  carrière  à  l'induftrie  natio- 
nale 5  &  que  la  bonne  compagnie  n^en  fe- 
roit  que  mieux  jufticiée  pour  ne  l'être  que 
par  le  premier  venu. 

Je  vois  dans  ce  principe  que  je  n'ai  été 
fufqu'ici  qu'un  Privilégié ,  un  Monopoleur 
&  une  manière  d'Ariftocrate  ,  en  vérité 
j'en  fuis  tout  honteux. 

Mais  le  moment  des  facrifices  eft  venu* 
La  belle  chofe  ,  Meffieurs  ,  que  la  prife  de 
la  Baftille  ,  pour  rendre  généreux  des  No- 
bles 5  des  Prêtres  &  des  Bourreaux  !  Je  mô 
joins  donc  ,  fauf  votre  refpeft ,  à  la  No- 
blefle  &  au  Clergé  5  je  remets  entre  les 
mains  de  la  Nation,  non-feulement  mes 
exemptions  pécuniaires  ,  mais  même  tous 
mes  droits  honorifiques  ,  &  notamment  le 
privilège  exçlufif  d'éçarteler ,  rouer  ^  brû^. 
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ler,  penore,.  décapiter  ,  &c.  dont  ma  fa- 
mille &  moi  nous  jouifFions  comme  de  raii- 
fon  par  les  droits  du  iang. 

Vous  m'avouerez  du  moins  qu'en  qualité 
d'Exécuteur  ^  je  m^exécute  affez  joliment. 

Mais  il  faut  que  je  le  déclare  ,c'e,iî  vous 
fur-tout ,  mes  cHers  Confrères  ^  quî^  m'a- 
vez entraîné  ;,  car  j'héfeoiSo  Si  Beau  que 
fût  le  droit  que  je  rendois  à  la  Nation  ^.la 
Nation  pouvoit  fort  bien  ne  s^en  pas.  Ibu-^ 
cier  :  un  Peuple  Bourreau  n^'eft  paa.",cJioï§^ 
commune  ^  &  je  ne  vou-s  croyois  pas.  lî 
avancés.. Bienloin  de  refufernia  démiffion , 
i_  vous  Favez.  devancée  5  vos  brillantes  expé- 
ditions me  furpaiTent  ^  vous  avqz  porte^raî;! 
des  fupplices  à  une  perfection  dont. jf'n^ 
fuis  plus  digne;  &  tout  Profe fleur  que  ].ë 
fuis,  je  rends  les  armes  aux  Amateurs.  ., 

Dites-moi  pourtant ,  clisrs  Confrères  ^^ 
pourquoi  tout  le  monde  ne  vous  admire 
pas  autant,  que  moi  !  il  y  a  une.  cabale,  de 
ceux  qu'on  appelle  honnêtes  gens  ,  miême 
des  meilleurs  amis  du  Peuple.  &  de  la  lir 
berté"  ces  t-rens-là  tiennent  de  fineuIiersE 
propos. 

Ils  prétendent  que  la  liberté'  ne  confiiîe 
pas  à  .ce  que  tout  le  monde  commande 
également ,  mais  au  contraire  à  ce  que 
tout  le  mande  obéiffe  également  ;  que  IoiIt 
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qiie  tous  les  Citoyens  concourent,  à  la  for- 
mation des  Loix  ,  ce  ne  feroit  pas  la  peine 
de  les  faire  foi-même  pour  les  violer  bar- 
barement  ;  qu'il  eft  aujourd'hui  indigne  du 
Peuple  François  d'imiter  fes  Tyrans,  en 
abufant  du  droit  du  plus  fort  j  que  nos 
mouvemens  convullifs  &  fëditieux  tiennent 
plus  de  la  populace  de  Conftanttnople  quç 
des  Citoyens  de  Philadelphie  j  que  des. 
efclaves  ameu::és ,  trop  certains  de  rentrer 
bientôt  dans  leurs  fers  ,  preffent  leurs  ven^ 
eeances ,  mais  qu'un  Peuple  libre  attend  la 
Loi ,  le  Juge  &i  l'Arrêt  j  qu'à  l'exemple  des 
Grecs  &  des  Romains  ^  les  Anglois  &  les 
Américains  regardent  cornme  afTaffiné  un 
horame  immolé  fans  Jugement  j  que  même 
par  ces  excès ,  le  Peuple  rnaiique  fon  but , 
trahit  fa  propre  vindicte  ,  &  fait  grâce  à 
ceux  qu'il  punit  ^  puifqu'enfin  leur  crime 
n'étaiît  point  prouvé ,  leur  nom  n*eô  qu'à 
peine  flétri  &  fe  fauve  ,  du  moins  dans 
l'avenir ,  de  l'opprobre  qui  lui  étoit  dû.  Ils 
fûutiennent  même  que  dans  ces  exécutions 
précipitées  il  eft  diiîîcile  de  ne  pas  facrifier 
fôuvent  l'innocent,  S^  que  pour  répandre 
le  fang  des  Citoyens  à  tort  &  à  travers ,  on 
pouvoir  bien  s'en  rapporter  àcesParlemens 
ariftocrates ,  les  affaffins  de  Calas  &  de  la 
Barre. 


Enfin  ils  fe  récrient  fur  les  cîrconftances 
des  dernières  expéditions.  A  les  entendre  , 

les  atrocités  de  la  mort  de  F.....  &  de  B ^^^^'^i\ 

déshonorent  un  Peuple  généreux  &  éclairé;  ^^^^2^ 
dans  le  moment  où  Ton  reffufcite  le  droit 
naturel ,  il  efl:  monftrueux  d'étouffer  ainfi 
la  nature  j  ces  hideux  tableaux  feront  hor* 
reur  à  toute  TEurope ,  &  il  ne  falloir  pas 
faire  horreur  aux  étrangers  pendant  qu'ils 
étoient  en  train  d'admirer. 

Vous  n'exigez  pas  fans  doute  ^  mes  chers 
Confrères  que  je  réponde  férieufement  à 
ces  billevefées  ,  je  ne  les  rapporte  que/?^r 
maniera  di  p'inoco* 

Que  veulent-ils  dire  5  par  exemple,  avec 
ces  circonjlances  déshonorantes  ,  &c.  chi- 
cane de  forme  !.,..  quelles  pauvretés  !.... 
Quoi  î  parce  que  vous  faites  baifer  à  un 
Intendant  la  tête  fanguinolente  &  livide  de 
fon  beau-pere ,  ils  ignorent  donc  que  cet 
ingénieux  rafinement  eft  l'imitation  d'une 
coutume  de  Siam  j  on  y  attache  la  tête  du 
criminel  au  col  de  fes  complices  ,  ufage 
qui  fait,  comme  chacun  fait ,  le  plus  grand 
honneur  à  la  phiîofophie  fiamoife. 

Quoi  de  plus  ridicule  encore  que  l'ef- 
pece  de  honte  dont  ces  bonnes  gens  vou- 
droient  couvrir  notre  art  ,  &  l'heureufe 
licence  avec  laquelle  vous  l'exercez  !  La 
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profeffion  de  Bourreau  cil  en  honneur  par 
toute  la  terre.  Sans  parler  de  rAllemao;ne  , 
mon  Contrere  de  Pékin  porte  la  ceinture 
jaune  comme  les  Princes  du  Sang  Chinois. 
Cette  charge  efi:  la  première  prérogative 
"&  le  plus  beau  talent  des  Seigneurs  de 
'Géorgie  ,  qui  ne  reffemblent  pas  m^al  à  nos 
feudataires  du  règne  de  Hugues  la  Groffe- 
Tête  dit  Cape  t.  Qu'eft-ce  qui  ne  fait  pa.s 
que  le  très-gracieux  Empereur  de  Maroc 
s'eft  toujours  fait  un  honneur  &  plaifir  de 
couper  lui-même  les  têtes  de  fes  fidèles 
Sujets  !  C'eft  une  petite  fatisfaélion  que 
Mahomet  ne  fe  refufoit  point  ,  quelles  au:- 
torités  pour  un  bon  François  qu'un  Pro- 
phète ,  un  Empereur,  &  qui  plus  eft  un 
Maroquin. 

J'imagine  ,  mes  chers  Confrères ,  que 
vous  n'êtes  pas  plus  touchés  de  la  comxpa- 
raifon  des  Américains.  Belle  liberté  aue 
celle  d'un  Peuple  qui  ne  fe  fait  pas  juftice 
par  fes  mains.  Pour  moi,  je  ne  connoi's 
que  les  Sauvages  de  libres  Si  je  ne  ferai 
pas  content  que^  grâces  à  vous^  on  ne 
trouve  l'indépendance  des  forêts  du  Canada 
dans  les  rues  de  Paris. 

Mais  puifqu'on  veut  raifonner  ,  qu'on 
réponde  à  mon  argument.  Le  droit  de  vie 
&  de  mort  eft  i'attribuî:  de  la  Souveraineté* 
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La  Souveraineté  réfide  dans  la  Nation.  Of 
quatre  ou  cinq  cens  Amateurs  comme  vous 
font  la  Nation ,  plutôt  qu'un  chétif  Camifex 
comme  moij  d'où  je  conclus  que  toutes  les 
fois  que  vous  vous  trouverez  quatre  ou 
cinq  cens  Souverains  fur  le  pavé  de  Paris, 
vous  ferez  fagement  d'ufer  de  votre  droit 
de  vie  &  de  mort ,  à  moins  cependant  que 
vous  ne  trouviez  fur  votre  chemin  cinq  ou 
fix  cens  Souverains  plus  forts  que  vous  , 
auquel  cas  votre  droit  ne  feroit  plus  fi 
clair. 

En  deux  mots  ,  le  parti  que  vous  avez 
pris  de  vous  paffer  de  moi ,  eft  un  digne 
effet  du  progrès  des  lumières  &  de  la  régé- 
nération françoife.  De  ce  que  les  Citoyens 
dévoient  s'entre-garder  ,  vous  en  avez 
conclu  quils  pouvoient  bien  s'entre-cruci- 
fier.  Cela  va  de  foi-même.  Hien  de  plus 
Heureufement  imaginé  que  de  fufpendre 
un  homme  en  guife  de  réverbère  !  en  effet 
quoi  de  plus  propre  à  éclairer  les  gens  ?  Je 
m'en  rapporte  à  tant  de  Courtifans  que  la 
lanterne  a  fi  bien  illuminés  j  auffi  efl-ce 
maintenant  un  des  jolis  proverbes  de  la 
langue  :  honneur  à  la  fageffe  des  Nations. 

Je  m^entête  donc  dans  mon  admiratioia 
pour  vous  &  vos  ufages  ,  &  vos  grands 
Speftaçles  ^veç  leurs  agrémens«  Ce  qu'ils 
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ont  de  mieux ,  c'eft  qu'ils  font  tomber  d'urt 
feul  coup  deux  préjugés  ^  déformais  les 
noms  de  Bourreau  ou  de  Pendu  feront  des 
fobriquets  fans  conféquence ,  puifqu'enfin 
par  le  temps  qui  court ,  chacun  fera  tou-* 
jours  à  la  veille  d'être  l'un  ou  l'autre* 

Au  refte ,  vos  fuccès  font  dignes  de  vous* 
Voyez  la  fage  émulation  avec  laquelle  les 
Provinces  vous  ont  fuivis ,  on  a  vu  des 
enfans  même  vous  imiter ,  ils  ont  leur  lan- 
terne comme  leurs  patrouilles  j  c'efl:  ainfî 
que  les  enfans  des  Perfes  rendoient  la  juftice 
entr'eux  ;  il  eft  pourtant  afTez  bouffon  que 
l'apprentilTage  de  ma  famille  foit  devenu 
l'éducation  de  toute  la  France* 

Je  vous  exhorte  donc  ,  honorables  Ama^ 
teurs  ,  à  conferverprécieufemenr,  fi  cela  fe 
peut  5  l'ufage  de  la  lanterne  ,  que  je  trouve 
très-conftitutionnel  j  &  pour  le  confacrer , 
voici  ma  motion. 

Je  propofe  que  la  cérémonie  du  rêver* 
bere  s'appelle  déformais  Acte  de  Liberté  ^ 
comme  les  feux  de  joie  de  la  fainte  Inqui- 
fition  s'appellent  Acle  de  Foi ,  Auto-da-féi 
ce  qui  paroîtra  fort  raifonnable,  puifque 
après  tout ,  il  eft  évident  que  fans  corde  6c 
fans  fagot ,  il  n'y  auroit  ni  foi  ni  liberté» 
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